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ROUBAIX, 16 NOVEMBRE 1869 

H u l l e t l n p o l i t i q u e . 

Les manifestes se multiplient. Nous en 
avons dans aujourd'hui : l'un de M. Ledru-
ReNin, l'autre des membres de la gauche. 
Celai de l'inventeur de l'impôt des 45 cen
times se termine ainsi: « Que les électeurs 
» de la 3» circonscription 'e sachent b>en : 
# en votant pour un insermenté, ils peu-
* «ont pac'fr)uemei)i,sans io'ence, porter 
0â l'Emplis) le coup définitif et fare de 
• leur tVartftid date da.s les fa s tes glo-
* riaaa/é% la démoc. a ie. > 

Le* êr^eteu.s q> 'a .1» circonscription de 
la Sz'ffà nooseee-o^t qui bon leur sem
blera: !s préfèreron. à enr gui&e M. Learu-
Roifin, candidat démo r^iqce ioa^er-
menté, M M. Cem;e , : , candidat démo-
crat;que6£-e •. r.o.àM. Pouye-Ou^rtier, 
»•>(( dit l'béraî; e. • 'Ole sen ou ne r^ra 
ne» «one date; » m<i:S, quo sa'*l ad'. :ewne, 
<fu« à*. Lfi.ru-Roli'1) .)• SP a^e pas il'a-
sioo : la Franc» ne ve.it p vs du r.gime 
dont if est l'un de", o gaj rHsjsèras %eor.se -
tanls; elfe est désabusée depuis 'on j'temps 
sur les « fables glor eux » d* la démocra
tie. Et le parti répubi caio at-o.uti le 
t déeemore avait rendu comme une sorte 
de prestige — .e oies'i«e qu s'a^Lche 
toujours aux cau.^s fjnaaMséa* — a oerdu 
au grand socil de a ? oerté toe* ce qu'il 
avait gagné pendant dis buit années de 
ténèbres «t de despotisme. 

Chaque jour, il *e déconsidère par les 
exagérations ^maires de ses otc. leurs et 
de ses écrivains les plus bruyants,ei jamais 
la France ne consentira a remettre ses 
destinées entre les mains de tels hommes. 

La nouveau manifeste des membres de 
la gaocbe peut t,e résumer ainsi : 

• Le gouvernement du. pays par lui-
même peur et par la liberté. 

• Ces simples roots indiquent la trans
formation inévitable qui seule peut assurer 
le sepes, la prospérité, la grandeur de la 
France. • 

> La nécessité de cette transformation ! 

s'impose chaque jour davantage à la cons
cience publique, par l'autorité des faits, 
la liberté de la discussion, la puissance 
et la vérité. 

» C'est à ces armes que les soussignés 
entendent recourir ; ils n'en saisiraient 
d'autres que si la force essayait d'étouffer 
leur voix, mais ils ont le ferme espoir que, 
soutenus par l'assentiment de leurs con
citoyens, il pourront pacifiquement réali
ser les changements que réclame impé
rieusement l'opinion, c 

On voit que les séances de la Chambre 
ne seront pas sans intérêt. 

J. REBOUX. 

Nous empruntons à la Patrie des infor
mations 1res détaillées sur le projet de loi 
relatif aux conseils cantonaux : 

» il y jura dans chaque canton un con-
I. seil composé : du conseiller général, des 
1 conseille rs d'arrondissement, du juge de 

paix, des maues de toutes les communes 
du canton, ou à leur défaut des adjoints ou 
des conseiilicrs municipaux dans l'ordre du 
tableau. 

• Le conseil cantonal aura quatre ses
sions par an, après celles des conseils 
municipaux. Chaque session pourra durer 
huit jours. Le préfet fixera le jour des réu
nions ordinaires, et pourra, en outre, con
voquer exlrao dmairemem 'e conseil. 

» Chaque année, le conseil eli a 3on 
président, son vice-président et so i secré
taire, au sert'lin secret. 

«tlJesUbeunces des conseils cantonaux 
ne seront pas publiques. Il y aura un 
registre des délibérations ; il devra être 
communiqué à tout habitant du canton 
qui en tari, la demande. 

» Quant aux attributions, le conseil 
canlonaldonhera son «vis : sur lesdemandes 
en réduction de contributions ; sur les 
modifications tecilo. a'es des communes; 
sur les chnn?efhen s aux circonscriptions 
des petcepions; sur la crèal-on ou la 
snppression des office* ministériels ; su' 
celle des comm ssa.iais de nol ce ; sur la 
créatio ! des foires et ma chés ; sur le 
classement des chemins vicinaux et des 
routes impériales ; sur les acqu sitions, 
ventes, échanges ou consumerons de bâti
ments affectés au service du canton ; sur 
le ,egme des e.iux, le reboisement, la 
m'Le en culture des (erres communales ; 
sur le tracé des chemins de fer, les travaux 
oe navigation et sur toutes les questios 

qui intéressent l'agriculture, la salubrité, 
e t c . -j. 

» Outre ce rôle consultatif, le conseil 
cantonal aura des attributions directes et 
effectives. 

• Il adressera la liste préparatoire du 
jury ; il élira les membres du jury d'ex
propriation ; il pourra recevoir les dons «t 
legs déclinés à fonder des ^laolissemenls 
d'utilité cantonnle ; il répartira entre 'es 
établissements d'assistance ou d'utilité 
publique les fonds mis à sa disposition 
par l'Ë'at. les communes ou les particu
l ier : il fixera aussi l'e»plo; des sommes 
votées de la même manière par le conseil 
général ou les municipalités: il distribuera 
entre les communes les allocations sur les 
fouds de secoue ou d'entretien accordées 
par le conseil général on par l'Etat. 

• Il danoera son avis sur '• tarif pour 
la taxe des chiens dans le canton. 

> Enfin, et c'est tet ee, point essentielu 
le conseil pourra adresser directement, au 
conseil général et ap préfet, par l'organe 
de son président, ton est* sur l'étal et les 
besoins des services publics dans le canton. 

*-r— - .use "'—% 

! CORRESPONDJÎICfi *ARlSIE\i\E 
Paris, DimateefreiA Novembre. 

| Le mouvement révointief oaire ou plutôt 
insurrectionnel avorte piteusement dans 
ses première? manifestations, et ceux qui 

i comptaient sur la présence de Ai. Ledru-
Rollin pour donner le signal de l'émeute 
sont obligés de renoncer à celle douce 
espérance. H. Ledru Roilin juge plus pru 

. dent de rester à Londres. Celte révolution 
' ast la condamnation décisive des candida-

(tiurs inassermentées. 
L'élection de M. Rochefort n'est pas cer-

| laine : elle est possible, et je ne parierais 
pas contre son snecès, mais encore une 

I fois elfe n'est pas certaine ; et si les élec-
. tions devaient uve«f lieu quinze jours plus 
I tflrd, je vous'"*eé<lT8«s à coup sur l'échec 
I du candidat révolutionnaire socialiste. On 
! l'a dit bien nettement dans les réunions : 
I H. Rochefort n'est qu'un instrument. Le 
j vaudevilliste, égaré dans la politique, est 
' une incapacité notoire ; les révolutionnaires 

qui se servent de lui ne secachent pas pour 
I le dire ; c'est une machine de guerre qu'i' 

dressent contre le gouvernement quitte à 
la briser eux mêmes dans quelques jours 
si elle ne peut plus leur être utile. 

M. Carnot accepte la candidature qu/ 
lui est offerte daus la lre circonscription ; 
on ajoute qu'il sera recommandé aux é-
lecteurs par M. Gambetta qui fut son cou-

I current eu mai dernier, qn'il sera appuyé 

par les députés qui se réuniront demain 
chez nV Jutes Fabre et par les journaux 
libéraux. Reste à savoir si M. Carnot est' 
une personnalité assez en relief pour dé
tacher de M. Rochefort ceux qui veulent 
avant tout un candidat désagréable au 
gouvernement. V aurait été choisi, me dit 
on, par-ce qu'il oeut-êire le seul nom 
capable de ralier' les voix des conseua 
leurs et des libéraux, parce qu'-'l est une 
persontii'icalion de l'honnêteté en politi
que et de l'honneur de la vie privée. 

On croit que les candidats1 que recom
manderont le* membres de l'opposition 
pour les trais autres circonscriptions se
ront : JIM. & Arago. Crémieux et Glais-
Bizon).. Mais la question est de savoir s 
les libéraux et les conservateurs se réveil
leront le jour du scrutin. «. 

En ce moment, c'est la province qui 
prend sa revanche : on l'a accusée pendant 
de longues année* de rester fermée au pro
grès des. idées, au sage libéralisme, que 
le reproche fût ou non mérité, la province 
peut aujourd'hui le renvoyer à la capitale 

Îui semble rester muette et immobile 
evantquelques milliers de braillards. 
Il y a aujourd'hui conseil des minores à 

Compiégne ; M. Magne lira son exposé fi
nancier qui n'est pas encore terminé, mais 
qui doit paraître avant l'ouverture de la 
session. 

L'exposé de la situation de l'Empire 
s'imprime à l'imprime'ie Impériale, mais 
il ne sera d'Mribuéaux membres des deux 
chambres que le 30 novembre. 

il est bien dec'de mai.nenant que le ca
binet ne sera pas modifié avant la session. 
Ce set a doue la chambre qui décidera de 
son sort. 

L'Universel se reconstitue et va paraître 
avec une rédaction nouvelle. Alceste se 
relire avec M. Ducuing . On m'assure à 
l'instant qu'Alceste n'est autre que M. de 
La Guéronniére. 

Paris, lundi i l novembre. 
Vo:ci un fragment sténographié d'un dia

logue en>re deux pe sonnes dont Cane ap
partient à la politique militante et l'autre 
est un gros bonnet de l'.ddestrie dé par-
tementale 

L'Empereur a assisté jeudi à la chasse 
à courre dans la forêt de Compiégne ; il 
était en voiture, ce qui.fait dire irrévé
rencieusement au Rappel que l'Empereur 
est mieux assis que jamais. 

Voici une petite nouvelle qui n'est pas 
de nature à réjouir les irréconciliables :" 
il y aura dans quelques Jours à Paris 64 
escadrons de cavalerie. Cela suffira large
ment poar assurer la libre circulation. 

Figaro est cruel, il appelle les réunions 
publiques:t le bagnede Rochefort.» 

CH. CAHOT. 

^. — Ce n'est que par l'honnêteté que nous 
m e ^sauverons l'Empire, disait l'homme pe|i-i" 
e a i - Trq'ie, un député dont je tairai Mr nota.'"7' 

— Que l'on sauvera la France, répondit 
l'industriel. 

— Il ne s'agit pas seulement de laFrenee; 
ou plutôt laissons la France un instant de 
cûié, car je n'admets pas que la France 
a t encore une fois besoin d'être sauvée. Il 
y a longtemps qu'elle est hors de page, et 
son avenir ne m'inquiète pas; je v u s parle 
de l'Empire, et je vous dis : t 11 n'y a que 
l'honnêteté qui pu.sse le sauver. > 

— L'honnêteté est donc une chose i 
espérer pour l'avenir et que nous ne trou
vons ni dans le passé ni dans ie présent f 

— Je réponds que l'Empire deU faire 
peau neuve. Quel est le plus bel éloge que 
l'on pu ise faire du gouvernement de la 
Restauration ? C'est quand on dit de lai : 
< C'était un gouvernement d'honnêtes 
gens. «Eh bien I il faut qu'on pusse endre 
autant du gouvernement nouveau qee va 
constituer l'accord dea Chambeee es da 
pouvoir exécutif. Il faut que l'Empire 
choisisse pour gouvernants des hommes 
qui n'aient jamais été compromis dans da 
vilaines affaires, il faut des nommes in
tacts, dans ie passé desquel* leurs ennemis 
ne puissent trouver one tache, qui n'aient 
pas par icipé aux tripotages des vingt der
nières années; il faut des honnêtes gens. 

— Vous êtes bien sévèie pour les geasj. 
en place, et je n'en vois pas beaucoup parmi 
les hommes nouveaux qui puissent leur 
jeter la première pierre. 

— C'est là précisément ce qui «Mrs 
trompe; il y a pies l'bennétesc 
ne croyez, et si l'Empire ne tes 
c'est qu'il ne ie veut pes. Les 
gens oui un grand défaut : ils sont i 
tes; ils ne s'offrent pas, il faef •**•» *•» 
chercher. Esi-ce que le moment af•fflwera 
ne serait pas admirablement enesai ? Les 
excèa des irréconciliable»a* dan efcteisfee 
ont rendu quelque preengesa gouverne
ment; on sait qu'il est capable d'étouffer 
l'émeute. Les atouts sont rentrés dans son 
jeu. Vous voyez bien que les eonservatensa 
et les libéraux vont voter peur Carnot, 
pareeque c'est un honnête nomma, tandis 
que Rochefort n'est qu'un vaudevilliste 
égaré dans la politique. 

— Alors il mut donc que rEmpjsn fasse -
de Carnot un minisire? 

— Ce ne serait peut-être pas si mais" 
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TRISTAN DE BEAUREGAliD 
PAR LE 

, MARQUIS DE FOUDRAS. 

(Suite) 

XV.. 

POÉSIE. — AMOUR NAISSANT. 

— Jeune homme, vous ne eênwrhsm 
pas le moude - dit gravement d'Igornay 
— autrement vous feriez ce que je fo<s 
dopais mon retour dans ce pays de revo 
Iuliénw. Tenez, regardez. 

Et, en prononçant ces mots, le baron 
montra du doigt les fonies attachées sur 
le devant de sa selle, d'où sortaient les 
cross** de deus pistolets d'arçon. 

Puis, il (bailla dans une des poches de 
son nabvt Mto barbeau, et il en lira un 
petit eeignard. 

— Tons m'entendez oien, n'est-il pas 
vralî voilà comme il faut voyager en 
France. 

Il salua de nouveau les dames, César 
salutf utesei, et ils partirent tous deux, au 
grand contentement de Rognolet, à qui 
un der.i;er coup d'éperon plus formidable 
que eac les autres, fit faire un bond 
ma^n'iique. 

— L..fin nous en sommes quittes t — 
<M Tiistan. comme si .-on cœur ait été son
ate d'un poids énorme. 

— Oltl ne vuub p aiguez pas, mon frère 
— -pi il doucement Alfiette — celle joi r-
ce s'rst m'eux passée que je ne l'avais 

ispe é. N'est ce nas Corinne qu'il n'ont 
rao e<e Iroe ennuyeux ? 

— Comment puisje le savoir, ma chère, 
vous éi>en là. 

Les ''eux amies échangèrent un (endre 
jerremeni de main, et on se remit en 
ouïe pont retourner à Be uregard. 

C'imme t'dfait bit judiciei'semenl re-
ma.qié il I;o iiiiy, la nuit s'avançait, mais 
e.'le e a*t si be'le, si calme ci eHe annon
çai, devait être si lumineuse, qu'on pou-
va t u c< us'derer en quelque sorte comme 
>:ne i- -'tiouHi>o i aft'iblie du jour. Le 
soiei1 avait di>paru a l'exiremiie d'un 
. or Z' san< nuages, et à l'extrémité de 
J'hoez u o >r>ose. lu lune se levait brillante 
et pure, orécedée d'en coné'0e d'étoiles, à 
chaque 'ostavl plus no.ubieax et plus 
s[)le< aide. Le veut, qui Apportait de loin-
laines urneurs,toujours plus harmonieuses 
à mesu.e qu'elles devenaient olus faibles, 
e diioMi.. e. ai fume, et s'il faisait frémir 
le femllaw:. ce frémissement était d'une 
mélancolie |-re»que joyeuse qui ne jetait 
o jeune iriilisaa dans les âmes. Le chemin 
que .suivaient les Ueux jeunes filles et leur 
compagnon, assez large pour que trois 
cavaliers y pussent marcher de front, tra
versait une futaie de hêtres et côtoyait 

un ruisseau coulant au niveau du sol sur 
des cailloux eiincelants. Tantôt la lune, 
en montant dans le ciel, envoyait de grands 
jets de lumière i travers la voûte formée 
par la cime des hêtres de la futaie, tantôt 
ses rayons glissaient légèrement sur les 
ondes paisibles du ruisseau qui s'illumi
naient subitement. (Quelquefois le feuillage 
était si serré, que l'obscurité devenait tout 
à fait profonde, mais la lumière brillait 
plus loin, et cette obscurité, d'ailleurs, 
avait un charme indéfinissable qui répon
dait peut-être mieux encore que la lumière 
aux sentiments des personnes qui en 
jouissaient. Corinne avait d'abord moni-
f sté par des paroles sa naïve admiration 
pour ce beau spectacle, puis elle élait 
devenue pensive comme Alliette, et 
elle se recueillait maintenant dans des 
émotions qui lui paraissaient nouvelles 
dans leur profonde douceur. Elfe écoulait 
le murmure du ruisseau, le bruissement 
du feuillage, le passage du vent dans les 
branche», le battement de l'aile des oiseaux 
troubles un moment dans leur sommeil ; 
mais elle écoulait surtout Tristan, dont le 
cœur passagèrement tranquille laissait dé-

*.. border les expressions de sa quiétude et 
de s.>n ravissement. 

— Oh ! ne pressons pas nos chevaux — 
s'écria-l-il — jouissons aussi longtemps 
que nous le pourrons de ces heures si 
calmes, de cette nature si riche, de cette 
nuit si balle t Ici les tourment* de cette 
vie disparaissent; là-bas nous les retrouve
rons, augmentés du regret de ces instants 
dont le ciel est si avare ! Voyez', Alliette, 
comme ce ciel est lumineux dans sa sené-
rité paisible, comme celte terre n-ste 
féconde dans son repos ! EcoQtcz les har
monies de cette brise qui porte des par

fums sur ses ailes : les murmures de nos 
villages sont si tristes auprès d'elles, les 
senteurs de nos jardins sont si faibles au
près d aux. Retenez votre cheval, ma 
sœur, je vous le demande en grâce t 

— Mais, mon ami, nous pourrons re
venir demain', si toutes ces délicieuses 
choses ont tant de charmes pour votre ; 
imagination. 

— Dites pour mon cœur. Ai ieiie — j 
reprit vivement Tristan — m8;s no pro
noncez --as ce mot demain: il retentit (ou- . 
jours comme un son funèbre à mon oreillle. 
Çui vous dit que demain le ciel ser.- pur. 
et mon âme en repos comme aujourd'hui 
Un nuage peut obscurcir l'un; il suffit 
d'une pensée, d'un souvenir pour troubler 
l'autre. Jouissons du présent, ma sœur I 
enivrons-nous de celte douce communauté 
d'émotions que je savoure sans que vous 
me l'ayez fait connaître. N'est-ce pas un 
miracle de Dieu que trois intelligences qui i 
fibfent i l'unisson, qui s'entendent sans 
se parler, qui, lout à ta fois, s'écoutent et 
se recueillent ? Voilà l'exis'ence que j'ai 
toujours rêvée, le bonheur qui satisferait 
mon cœur à jamais. Ah I si je pouvais i 
compter sur sa durée, vous ne verriez | 
plus passer l'ombre même d'une inquié
tude sur mon front toujours si soucieux, ' 
et vous seriez heureuse aursi, Alliette, , 
car je sais que c'est moi qui vous fait I 
souffrir I 

Corinne avait d'abord écouté Tristan , 
avec cette admiration joyeuse et cette j 
curiosité paisible qui étaient comme le 
Ion de son aimable caractère; mais en I 
l'entendant se plaindre de sa destinée et 
souhaiter la durée de ces instants dont 
elle-même éprouvait le charme, elle avait 
senti des mouvements inconnus dans son 
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cœur et une vague tristesse s'était élevée 
dnns son esprit jusqu'alors si rempli de 
paix et presque a'insouciance. La poésie 
du langage de Tristan l'avait doucement 
émue, maintenant la mélancolie de ses 
aveux la désolait, et elle cherchai par 
quel moyen elle pourrait aider All;ette i 
embe'lir cette existence si douloureuse
ment iourmentée. Tomes les pures i lu-
sions d'une âme qui s'éveille, toutes les 
tristesses iendres d'un cœur qui va aimer, 
tous les désirs confus qu'on prend pour 
des dévoûments désintéressés, tontes les 
expériences vagues qui deviennent des 
souirrances au^rilôt qu'on peut les définir, 
passèrent à la fois devant elle et commen
cèrent son initiation à une vie dont elle 
n'avait jamais eu le moindre soupçon. Elle 
asalN le sourire s'enfuir de ses lèvres, la 
sénérité disparaître de son regard, son 
enfadce était finie, et sa jeunesse Tenait 
de naître avec douleur comme tout ce qui 
naît. 

Toutefois, quand on approcha do village 
ue Beauregard, et que la conversa.ion 
changeu, elle put y prendre pert aases 
naturellement el paraître sinon gt :e, dn 
moins tranquille. Il fallait anssi qu'elle 
sût se vaincre pour n'fgnoror rien os M 
qui fait souffrir. 

Madame Briant l'attendait arec impa
tience. La tristesse de son enfant lui parut 
de bonne augura : la seconde vee de sa 
maternité allait jusque-là. 

xvn. 
CORRINO ET TSISTAN. — M. BKIAJfr SK 
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L'émotion que les paroles de Tristan 
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